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Note d'avertissement de l'auteur:
Cet article a été présenté en 1998 au 8e International Seminar of Tibetan Studies (IATS) qui s'est tenu à l'Université
d'Indiana à Bloomington, USA. A cause du délai et du fait que jusqu'en  janvier 2004, les Actes n'étaient toujours
pas publiés, j'ai décidé de le soumettre dans sa version électronique à la Revue d'Etudes tibétaines (RET). L'article n'a
pas été actualisé depuis 1999 et il représente donc l'état de la recherche à cette date.
e village de 'Bu li1 se trouve dans la région historique de Kheng(Kheng), aussi appelée Kheng rigs rnam gsum. Cette région quienglobait une partie du Bhoutan sud central et qui s'étage du nord ausud entre 2400m et 300m d'altitude, fait aujourd'hui partie du district deZhemgang (Zhel sgang). C'est une des régions les plus pauvres et des plusenclavées du Bhoutan, couverte d’une luxuriante jungle semi-tropicale.Les Kheng pa parlent un dialecte du Bumthangkha,2 ce qui tendrait àprouver qu'une partie d'entre eux aurait migré depuis Bumthang vers cesrégions plus basses et plus chaudes. Il existe une voie de communicationdirecte employée pendant des siècles entre Bumthang et Kheng et utiliséeencore aujourd'hui par les troupeaux de bovins qui transhument en hiver deBumthang à Kheng. Il faut quatre jours de marche depuis Bumthang pouratteindre les  premiers villages de Kheng. Aujourd'hui avec le développementdes routes goudronnées, beaucoup préfèrent marcher jusqu'à la route quimène de Zhemgang à Tongsa au nord et ensuite à Bumthang, ce qui fait envoiture un trajet d'à peine six heures.3Les Kheng pa sont renommés pour leur connaissance des produits de laforêt, pour leur utilisation des plantes sauvages et pour les objets en bambouet rotin qu'ils tressent, et en cela ils sont très proches des Mon pa, populationvivant dans la même région, qui selon la tradition bhoutanaise aurait formé le
                                                 Tous mes remerciements vont à mon amie, Chime Wangmo qui vient de 'Bu li et quim'a beaucoup aidée dans cette recherche.
1 Ce village ne doit pas être confondu avec le petit temple de 'Bu li qui se trouvedans la vallée de Chumé (Chu smad) à Bumthang, et qui appartient à une lignéede rDo rje gling pa. L'orthographe du village semble être indifféremment 'Bu liou Bu li.2 Le Bumthangkha est classé dans la branche "proto-east Bodish of the Bodishsection of the Bodic division of the Tibeto-Burman family." Selon Michailovsky &Mazaudon: "The Bumthang languages are clearly closely related to Tibetan inaddition to being heavily influenced by it, but [...] they are not Tibetan dialects,that is, unlike Dzongkha, they are not continuations of (roughly) the languagereflected in the Tibetan writing system" (1994:546).3 J’ai visité 'Bu li cinq jours en 1988 à l'occasion de la fête d'automne, puis en 1995et 1997 j’ai travaillé à Thimphu avec des informateurs du village. Je voudraisremercier les informateurs qui ont accepté de répondre à mes questions: LeslieReader, institutrice à 'Bu li en 1988, Chime Wangmo en Décembre 1995 et 1997,Rinchen de 'Bu li en Décembre 1997, et Kunzang Choden en Décembre 1997. Deces trois informateurs bhoutanais, seul Rinchen vit toute l'année à 'Bu li. Il estfermier mais aussi peintre de tous les temples de Kheng.
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noyau des premiers habitants du Bhoutan. Il est vraisemblable que Mon pa etmigrants de Bumthang se sont mélangés dans cette région.4 Les Kheng pa sont aussi connus pour leur goût pour l'alcool; jusque dansles années 80, ils ne buvaient pratiquement pa5s de thé qui était de toute façonassez difficile à obtenir, préférant l'ara (a rag) qu'ils distillent essentiellement àpartir du millet.L'histoire de la région de Kheng est mal connue mais selonl'historiographie bhoutanaise,6 les premiers seigneurs auraient été les gDung,7de Ura (dBu ra/U ra), une des vallées de Bumthang. Ceux-ci seraient lesdescendants du prince tibétain 'Od srungs.8  A une date non précisée mais quipourrait être sept générations après 'Od srungs, donc vers le 11ème siècle, le
gDung de Ura, Grags pa dbang phyug, lors de ses voyages annuels à Khengpour relever les impôts eut un enfant avec bKra shis dbang mo, une femmequi était le chef local (dPon mo). Les descendants de cet enfant furent les
gDung de Kheng et dans cette région le gDung de Nya mkhar semble avoir étéle plus important. Le sMyos rabs,9 qui retrace la généalogie des familles duclan sMyos apparentées à Padma gling pa, reprend cette version mais enqualifiant l'enfant d'illégitime (zur sras).  De plus, ce texte mentionne lesvisites à Kheng de deux religieux (chos rje) de Sum phrang, village situé à Uraau Bumthang; ces derniers étaient les descendants de bDe mchog (1179-1265)fondateur du clan sMyos au Bhoutan et ancêtre de Padma gling pa. Il s’agittout d'abord le chos rje dPal ldan bzang po (1447-1507) qui, entre 1494 et 1500,s'est rendu dans toute la région de Kheng;10 puis, au début du 17ème siècle, degZi brjid, religieux (chos rje) de Sum phrang vint comme "mari" (mag pa) de lafille du g D u n g  de Nya mkhar.11  Ceci expliquerait pourquoi, encoreaujourd'hui, les gens de 'Bu li disent que leur chos srung, mGon po Ma ning,est venu de Sum phrang, ainsi que leurs liens avec Ura. D'autre part, je n'aipour l'instant pas trouvé de source écrite mentionnant les liens entre les
gDung de Nya mkhar et ceux de 'Bu li sinon leur ancêtre commun, mais cesliens devaient certainement être étroits car les deux lieux sont séparés parquelques heures de marche seulement.Selon le Lo rgyus ,12 au 17ème siècle, le gDung de Nya mkhar avait établison pouvoir sur toute la région de Kheng, ce qui provoqua la révolte du
gDung de sTung la 'bi. Celui-ci alla trouver les commandants de l'armée 'brug
pa, alors en pleine conquête du Bhoutan de l'est;  il offrit de les guider à Khenget de les aider à soumettre la région à l'autorité 'brug pa.  L'un après l'autre les
                                                 4 Cf. Pommaret, 1994 : 46-62.
5
6 Ngag dbang, rGyal rigs 'byung khung gsal ba'i sgron me, 1728, 54 folio. Publié ettraduit par Aris, 1988.7 Le terme gDung qui est l'honorifique de rus "os" désigne généralement le lignage.Au Bhoutan, le terme a plusieurs acceptions  mais  désigne dans ce contexte  leslignages nobles issus des descendants de la famille royale tibétaine. Parextension et comme ces derniers avaient pris le pouvoir, gDung est devenu untitre.8 Aris, 1988 : 50 ; rGyal rigs, 35 b.9  Bla ma gSang snags, 1983 : 397-398.10  Ibid., 156.11  Ibid., 180.12  Ngag dbang, Lo rgyus, s.d., 24 folio. Publié et traduit par Aris, 1988.
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seigneurs (gDung/dpon po)13 de la région se soumirent, y compris celui de 'Buli, et le gDung de Nya mkhar fut vaincu.14Cette mention de 'Bu li n'est pas la première dans les textes bhoutanais. Lespremières occurrences de ce nom sont peut-être celles qui se trouvent dans labiographie de Padma gling pa (1450-1521).15  Padma gling pa se rendit pour lapremière fois à 'Bu li au début de l'année 1478; il raconte d'une façon francheet non sans dérision vis-à-vis de lui-même, la vision qu'il eut dePadmasambhava, mais qu'il ne reconnut pas: "Dans le village de 'Bu li sur leterrain de tir à l'arc où les femmes avaient l'habitude de se rassembler, j'aiplanté ma tente. Tandis que j'étais là, un dge bshes est apparu. Il me demanda:" Que faites-vous ici ?"- Je suis là, c'est tout. Je ne fais rien. Et vous, d'où venez-vous ? Combien detemps avez -vous voyagé car vous êtes arrivé bien loin ici ?Il répondit: " Je suis un yogi qui vient de nulle part.  Je fais de ce monde marésidence."Ama Tshe dbang skyid arriva alors à ce moment portant un plat de rizgrillé et elle en offrit au moine. Il mangea beaucoup, puis il me racontabeaucoup d'histoires concernant les rencontres que l'on fait et les peurs quel'on éprouve dans le bar do. [...]Pendant qu'il parlait, les femmes qui étaient restées dehors, avaient toutécouté et elles me demandèrent: " Lama, qui est avec vous ?" Pensant que jedevais leur répondre, je passai ma tête à la porte de la tente et tout d’un coupje ne pus trouver le moine qui était là avant. Je demandai alors aux femmes:"Il y avait ce moine avec moi mais je ne sais pas où il est parti, vous nel'avez pas vu ? " Les femmes répondirent: "Vous parliez tout seul en pleinjour. Nous avons juste entendu le son de votre voix et nous n'avons vu aucunmoine."J'ai alors pensé: " Etant donné ce que les femmes m'expliquent et le fait queje n'ai pas remarqué qu'il était parti sans laisser de trace, il semblerait qu'il aitété une manifestation miraculeuse de O rgyan Rinpoche." Je devins alors tristeà mon sujet; j'étais quelqu'un qui, à cause de son karma obscurci, n'avait pasreconnu son maître alors qu'il lui rendait visite, même après tout ce qu'il luiavait enseigné. La pensée même d'être un tel imbécile me causa une peineprofonde.
                                                 13 Il me semble que dans le contexte de Kheng, le terme est interchangeable, les
gDung étant certainement automatiquement les dpon po.14 Aris, 1988: 101-102. Lo rgyus, 13a-b.15 Bum thang gter ston Padma gling pa'i rnam thar 'od zer kun mdzes nor bu'i 'phreng ba
skal ldan spro ba skye ba'i tshul bris pa. Cette biographie qui est  une autobiographiejusqu'en 1482  couvre le vol.14, pha, 510 pages, des oeuvres complètes de Padmagling pa publiées en 20 volumes sous le titre général de Rig 'dzin Padma gling pa
yi zab gter chos mdzod rin po che, "The revered teachings of the Great PemaLingpa", Thimphu, 1976. L'édition de la biographie de Padma gling pa que j'aiutilisée, diffère légèrement de celle utilisée par Aris pour son livre Secret teachings
and Hidden lives. Aris a utilisé l'édition du  vol.14  des oeuvres complètes tandisque  j'ai utilisé l'édition en 137 folio, imprimée sur papier bhoutanais quireproduit le xylographe du monastère de Kun bzang brag à Bumthang. Il existeplusieurs publications traitant de la vie de Padma gling pa, cf. bibliographie.
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Mais une nuit, je rencontrai Guru dans un rêve et il me dit: "Je suis encoreplus stupide que toi. J'ai fait tout le chemin jusqu'à 'Bu li-rTali 16 pourconstater que tu ne me reconnaissais pas, même après tout ce que je t'aienseigné !"17C'e n'est que presque vingt ans plus tard, en 1497, que Padma gling paretourne à 'Bu li et il raconte sa visite en deux phrases: "Je me suis rendu à 'Buli-rTali. J'ai établi des rapports de dbang avec les gens, j'ai aussi fait un dbangprivé et j'ai reçu beaucoup de donations en nature".18Padma gling pa ne mentionne donc pas dans sa biographie qu'il a "ouvertla porte" de 'Bu li, pays caché (sbas yul) comme le veut la tradition locale. Or,s'il avait accompli une action aussi prestigieuse religieusement, il l'auraitsûrement raconté comme il l'a fait pour mKhan pa ljongs au Bhoutan.19Pourtant, pour les habitants de 'Bu li, leur village est un "pays caché". Il estvrai que la configuration géographique se prête à cette identification et est trèsproche de celle de *Nabji,20 un "pays caché" également situé à Kheng.21 Aprèsplusieurs heures de marche dans une jungle semi-tropicale épaisse, ondébouche sur le grand plateau fertile de ‘Bu li, une vision totalementinattendue. Toutes les céréales y poussent: riz, sarrasin, blé, maïs et millet,ainsi que la moutarde, et les champs sont en culture de rotation intensive. Laforêt fournit beaucoup de produits alimentaires: champignons, fougères,orchidées, petites pommes de terre sauvages, et ignames. Les jardins potagersproduisent essentiellement du piment et les villageois ont également des têtesde bétail. Par rapport au reste de la région de Kheng, 'Bu li bénéficie doncd'une prospérité certaine qui est due selon les villageois aux rituels réguliersqu'ils font pour leurs divinités locales à deux saisons: en été, juste avant laplantation du riz, et en automne, après la moisson.Enfin, avant d'entamer la description et l'analyse des rituels, et pour lacompréhension de la suite de l'article, il faut mentionner que le village de 'Buli était composé de trois classes sociales:- Les *Draps (grwa pa): serfs.22- Les *Souma (orthographe: srung ma ?): ils ne payaient pas d'impôts augouvernement mais directement au Roi ou à des membres de l'aristocratie.23
                                                 16 rTali est un village situé à trois heures de marche de 'Bu li et  les deux toponymessont souvent associés dans la géographie historique.17 Pad gling rnam thar, édition xylographique de Kun bzang  brag, 36 b- 37 b.18 Pad gling rnam thar,  édition xylographique de Kun bzang brag, 119a.19  'Bu li n'est pas mentionné dans le petit guide des  sbas yul du Bhoutan; cf.anonyme.20 L'astérisque devant un mot signale sa prononciation locale.21  Pommaret, 1997 : 391-418.22 M. Aris m'a aimablement fourni dans une lettre personnelle du 9 juillet 1997 uneexplication de ce terme, qui m'a toujours étonnée dans ce contexte: "Theetymology as it was always explained to me is simply grwa-pa, "monk", which isodd indeed, but if you recall that most of these "drap" were hereditary serfs tiedto the chos-rje (hereditary ecclesiastical nobility) of central and eastern Bhutan,then it is perhaps not so surprising that they were termed "monks", even thoughthey were of course practically indistinguishable from ordinary laymen.Certainly the form grwa-pa (contracted in Dzongkha as usual to a single syllable*grwap*) is the one given to me by numerous informants when I was living inBhutan."
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- Les *Treps (khral pa) qui payaient leurs impôts au gouvernment. Ilsconsistaient en cinq maisonnées/ familles (gung khyim).
Rituels aux divinités locales
Ces rituels sont dédiés à trois divinités locales: la mtsho sman qui est ladivinité du terroir (yul lha) et qui vit dans un lac; le btsan , "Ap" Rong lha btsandkar po,24  qui est la divinité du pays natal (skyes lha) et vit dans un rocher dela montagne; et enfin le *nep (gnas po), sans nom particulier, qui est l'acolytede ce dernier et vit dans un bosquet près du village et face au rocher.
1- Rituel d'étéCe rituel a lieu le 15e jour du 5e mois et s'appelle *Shupangla (shugs pang
lha ?). Son nom dériverait d'un bosquet d'arbres qui sont de la famille desgenévriers. Le bosquet qui est appelé *shobrang25 est au centre du plateau de'Bu li non loin du village, et l'on n'y coupe jamais du bois car les villageoispensent que le *nep (gnas po) du village y vit.Ce sont les familles de *Treps qui apportent le riz ou le millet qui servira àpréparer le chang pour les libations au btsan et au *nep. Le chang est préparéle 10e jour au pied des arbres dans un pot très propre par la maison appelée*Krongmet ce qui veut dire " la dernière maison du village". Puis le chang estlaissé à fermenter jusqu'au 15e jour.Le rituel de *Shupanglha se déroule  en trois étapes: tout d'abord près d'unarbre appelé *Doksin, puis au bord du lac et enfin près du bosquet d'arbres*Shobrang.Deux personnages dont nous analyserons le rôle plus tard jouent un rôleimportant dans le déroulement du rituel: l'officiant appelé bon po et le dpon po("seigneur").
-  Au *DoksinUne maison du village, appartenant aux cinq maisonnées, la maison*Baryong, "la maison du milieu du village", commence par faire un rituel quilui est particulier. En effet, sur son terrain pousse un *Doksin, un pin, quiserait le seul de toute la région de Kheng et où vit un gnas bdag gzhi bdag 26 quiest différent du *nep qui vit dans le bosquet d'arbres *Shobrang. On dit qu'àune date inconnue, la maison *Baryong apporta le pin depuis Bumthang - ceque confirmerait les offrandes de sarrasin à la divinité qui sont typiques de larégion de Bumthang-, et le planta pour l'honorer elle-même car elle étaitjalouse du prestige de la maison *Krongmet qui préside au culte du bosquet
                                                                                                                              23  Cf. à ce sujet Ura, 1995: 132 & 368.24 A propos de l'usage de "Ap" "Père/Monsieur" devant le nom propre d'unedivinité locale, cf. Pommaret, 1996 : 43. Ce terme est non seulement un terme derespect mais aussi connote la parenté entre la divinité et les villageois.25  Le nom de *shobrang pourrait être la prononciation locale de shugs brang"résidence aux genévriers", ce qui est possible grammaticalement,linguistiquement ( information de Nicolas Tournadre), et serait tout à faitapproprié en tant que résidence d'une divinité locale.26 Ce terme double est très fréquent au Bhoutan.
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*Shobrang. Il ne semble donc pas que ce pin soit considéré comme le pho lhadu village comme c'est parfois le cas dans d'autres régions. Des offrandes(tshogs) sont préparées avec de la farine de sarrasin et du beurre et les cinqmaisonnées viennent offrir de l'argent, appelé snyan dar au Bhoutan. Le bon pooffre les gâteaux et l'argent à la divinité en faisant une courte prière delibation (gser skyems.) Ensuite la maison Baryong va distribuer des gâteaux àtous les habitants du village.Le bon po est payé avec vingt-cinq gâteaux, une bouteille d'ara et de l'argent(snyan dar) qui valent un Ngultrum27 par personne. Bien plus, jusqu’à une daterécente, sa fonction l'exemptait de l'impôt de jours de travail obligatoire(impôt aboli en 1995). Je reviendrai sur ce personnage ultérieurement.
- Près du lac: Après ce rituel, les cinq maisonnées et le  bon po  se dirigent vers la falaisequi est près du lac non loin du village. Tout le village se joint alors à eux, ainsique le seigneur (dpon po) de 'Bu li. Celui-ci, sur lequel je reviendrai également,vient d'une maison appelée *Karpa. Tous, hommes et femmes, portent lesoffrandes qui sont des gâteaux, cette fois-ci faits en farine de riz. Le rituel estdestiné à la sman mo (mtsho sman), la divinité qui vit dans le lac avec sonentourage ('khor) qu'on appelle ses "ministres" (blon po). Appelée "Aum"
mTsho sman rgyal mo28, elle est le yul lha de 'Bu li29 et est mariée au btsan (skyes
lha). Tous les villageois doivent être propres et sans pollution (grib), ce quiexclut les femmes en période de menstruations et les personnes ayant eu undécès dans leur maison. Ce lac est en fait le bla mtsho, le lac "âme", support dela communauté.Au bord du lac, le bon po offre les gâteaux, du lait et même de l'ara ce quiest assez inhabituel pour une sman mo mais ce qui renforcerait son caractèrede yul lha, ainsi que l'argentdes villageois qu'il gardera ensuite pour lui. Dans ce cas, cela fait unesomme rondelette car tout le village est là.Puis le bon po fait la divination (Khengkha: *pchyala30) pour chaque maisondu village. Il demande l'année de naissance et le nom du chef de famille, quipeut être une femme. La personne donne 1 Ngultrum. Le bon po lance ensuitetrois feuilles d'arbre (une essence semi-tropicale à larges feuilles) en l'air; ellessont attachées ensemble par trois petites aiguilles de bambou. Si ellesretombent face concave vers le haut, c'est bon signe. Sinon, le bon po prescritun rituel à accomplir.
- Au bosquet * Shobrang
                                                 27 Le Ngultrum est la monnaie du Bhoutan et est à parité avec la roupie indienne.28  Le terme "Aum" "Mère/Madame" relève de la même logique que celle de "Ap".Cf. note 23.29  On connaît au Bhoutan d'autres exemples de divinités féminines qui sont des yul
lha. Cf. Pommaret, 1996 : 51-52. Au Ladakh central également de nombreux yul
lha sont des femmes, en particulier à Hemis Shukpachen et à Shey. Cf. Dollfus,1996 : 7.30 Certainement phya klags " lire les pronostics". Ce terme ancien, sans wa zur c'est-à-dire au sens de "pronostic", et cette pratique sont attestés dans les manuscrits deDunhuang, cf. Karmay, 1986 : 82.
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Enfin, tout le village se dirige en une procession conduite par le bon po et leseigneur vers le bosquet *Shobrang. Juste avant d'y arriver, se trouve unegrosse pierre. Le seigneur se tient debout sur la pierre tandis que devant lui, le
bon po offre un gser skyems au skyes lha Rong lha btsan. Le seigneur adresse uneprière de souhaits (smon lam) au btsan. La pierre représente, selon certainsinformateurs, le cheval du seigneur mais cette interprétation ne fait pasl'unanimité. Ensuite le seigneur descend de la pierre et le bon po et lui sesaluent avec leurs écharpes de cérémonie (bkab ni).En arrivant au pied des arbres, au *Shobrang, tous les villageois s'asseoient.Le bon po fait un gser skyems à Rong lha btsan et au *nep qui vit dans l'arbreavec des offrandes de chang et de *mengye (le mengye est une pâte faite deriz bouilli puis battu et aplati, sur laquelle on met des graines d'amaranthe;c'est un mets de choix qui est long à préparer). Les villageois partagentensuite les offrandes.Puis à partir du grand pot de chang préparé dès le 10ème jour, lereprésentant de la maison Krongmet offre du chang à tous les villageois,femmes et enfants compris. Les adultes donnent des oeufs durs peints enrouge aux enfants qui doivent d'abord s'amuser avec les oeufs avant de lesmanger.A nouveau le bon po fait la divination pour chaque maison du village avecdes feuilles. Ensuite, les hommes tirent à l'arc et les femmes chantent etdansent. Un temps pluvieux est, ce jour-là, considéré de bon augure.Parfois, mais pas toujours, le lama fera pendant ce temps un petit ritueldans le temple.
2- Rituel d'automneAppelé communément 'Bu li mchod pa, il se déroule les 15e, 16e, et 17e joursdu 10e mois, et le nom du rituel a une connotation bouddhique. En fait, si unrituel bouddhique se déroule bien à cette date, un rituel pour les divinitéslocales très semblable à celui du 5e mois, a lieu smultanément. La seuledifférence est l'absence de vénération pour le pin *Doksin près de la maison*Baryong. Les villageois vont au lac et au bosquet *Shobrang.Le rituel bouddhique a lieu dans le nouveau temple construit tout près dubosquet *Shobrang, le temple ancien étant au milieu du village. Ce sont lesreligieux (dge slong) de Nyimalung à Bumthang qui viennent pour faire lerituel de mchod pa pendant lequel ils lisent le texte du Bla ma Nor bu rgya
mtsho,31 accompagnés des gomchen32 (sgom chen) des environs. Le rituelproprement dit commence le 15e jour au soir. La journée du 15 a été consacréeà la préparation des gtor ma. La divinité protectrice (chos srung) du temple estmGon po Ma ning comme dans la plupart des temples de la région deBumthang. Beaucoup de villageois assistent au rituel et la cérémonie setermine à minuit et demi. Entre deux lectures de textes les femmes chantent etdansent dans le temple et tous les villageois boivent beaucoup d'alcool (a rag)pendant la cérémonie; ils continueront toute la nuit.
                                                 31 Ce texte a été "découvert" par Padma gling pa en 1483 à lHo brag sMan mdo.32  Le sens du mot sgom chen est au Bhoutan bien particulier. En environnement
rnying ma pa, il désigne des pratiquants religieux laïcs et souvent mariés. Maisdans un autre contexte, il peut aussi désigner comme au Tibet des méditants.
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La cérémonie dans le temple reprend le matin du 16e jour mais ce jour-là,les villageois ne s'y rendent pas. Ils vont en fait participer à une cérémonietrès semblable à celle de l'été.Le matin, conduits par le bon po et le seigneur, ils se rendent au lac pourvénérer la mtsho sman, puis ils reviennent près du bosquet *Shobrang pourvénérer Rong lha btsan et le *nep. Des boules de riz cuit et surmontées unetige d'ail sauvage sont posées sur de grandes feuilles; celles-ci sont ensuiteplacées sur une pierre plate qui sert de table au pied du plus grand arbre. Ondispose aussi sur la pierre de petites tasses remplies de chang et ornées debeurre. D'autres boules de riz placées sur des feuilles sont disposées en lignesà intervalles réguliers sur toute l'aire devant la table en pierre et de l'arbre. Lesfemmes ont cuit le riz sur place dans un grand chaudron, puis aidées par leshommes, elles ont posé les boules de riz sur les feuilles, une par villageois, etont disposé les feuilles sur le sol.Le bon po fait alors un bsang,33 puis il accomplit à nouveau pour chaquemaisonnée la divination avec des feuilles. Tout le monde assiste à ladivination et fait preuve d'une réelle attention. Pendant ce temps-là, le rituelbouddhique s'est arrêté dans le temple.Juste après la divination, tous les villageois s'éloignent de l'aire autour del'arbre. Le bon po fait alors un gser skyems pendant qu'un assistant lance despoignées de riz dans toutes les directions. Pendant le gser skyems, le seigneurde 'Bu li se tient sur la pierre censée représenter son cheval. Puis il descend,s'approche du bon po et tous deux se saluent cérémonieusement.Le bon po, le seigneur, et tous les villageois y compris le gomchen duvillage qui dirige la cérémonie bouddhique, se prosternent alors trois foisdevant la table de pierres près de l'arbre où sont posées les offrandes. Touss'asseoient ensuite sur une jonchée de feuilles et l'assistant du bon po ramassela nourriture qu'il offre au bon po et au seigneur, puis les villageois mangentles boules de riz qui ont été disposées sur le sol.Tous, y compris les enfants, reçoivent ensuite du chang provenant dugrand pot communautaire placé dans un petit abri de branchages. Le chang aété préparé sur place par la maison *Krongmet avec les grains offerts par toutela communauté villageoise. La journée se termine par du tir à l'arc, des danseset des chants.La cérémonie bouddhique qui a repris dans le temple va durer encore toutela journée du lendemain, le 17e jour.
Pouvoirs et divinités locales
Au terme de cette description, plusieurs éclaircissements sont nécessaires,en particulier sur le rôle du religieux bon po et du seigneur (dpon po).
1- Bon po et dpon po "officiant et seigneur"Au Bhoutan, l'expression bon chos désigne les aspects religieux qui ne sontpas bouddhiques et impliquent les rituels apotropaïques ainsi que certains
                                                 33  Ce rituel est déjà attesté dans les manuscrit de Dunhuang. Pour une étude du
bsang, cf. Karmay, 1995 : 161-207.
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rituels aux divinités locales. L'école du Bon organisé telle qu'elle était connueau Tibet ou en Inde aujourd'hui, ne s'est jamais implantée au Bhoutan, bienque des gter ston bon po aient été actifs dans ce pays du 11e au 14e siècles34. Le terme bon chos  semble donc être utilisé aujourd'hui comme un termegénérique pour "non-bouddhique" et il comporte une forte connotation demépris et même de "sauvagerie", pour les personnes qui sont profondémentbouddhistes. Ainsi une femme qui a passé toute sa vie à 'Buli, et qui seconsacre dans sa vieillesse à la religion, m'a-t-elle affirmé avoir toujours refuséde participer à ces rituels. Pour les bouddhistes, ces rituels ne sont que lesrestes  d'un passé honteux où le pays n'était pas bouddhiste, donc "civilisé".Toutefois, si le terme bon chos est fréquemment utilisé par les Bhoutanais pourdésigner les rituels aux divinités locales, le terme bon po semble être beaucoupplus rare. Les spécialistes de ces rituels sont plus généralement appelés dpa'
bo, dpa' mo, *neldjom (rnal 'byor ma) ou pha jo. Ce dernier terme est surtoututilisé dans la région occidentale de Shar où l'activité ancienne des gter ston
bon po est attestée.35Tous ces officiants ont une particularité: excepté lorsqu'ils font ces rituels
bon chos, ils se déclarent bouddhistes dans la vie de tous les jours et ceciexplique le mode de recrutement du bon po à 'Bu li. La personne qui officiecomme bon po peut venir de n'importe quelle famille du village. Il y eut un bon
po  *trep et un bon po  *drap. N'importe quel laïc du village à condition qu'il aitune bonne diction peut devenir le bon po et il apprend les rituels et ladivination auprès du précédent bon po. Il n'existe pas de famille ou de lignéehéréditaire de bon po.36 On a donc l'impression qu'à 'Bu li, être le bon po, c'estavant tout être investi d'un rôle socio-religieux qui est indispensable au bonfonctionnement de la communauté. Du point de vue économique,l'exonération de la corvée pour le bon po présentait un avantage énorme quirendait la fonction attirante.D'autre part, être bouddhiste et faire le "bon po" n'est pas antinomique. Eneffet, concilier la pratique bouddhique avec ces rituels trouve sa justificationdans une histoire attribuée à Padmasambhava et que la tradition oralereprend partout au Bhoutan. Après avoir subjugué les divinités locales,Padmasambhava aurait autorisé les villageois à les honorer quelques jours paran.37 En outre, cette justification théologique se double d'une vision bienhiérarchisée et pragmatique de la religion : la fonction du bouddhisme estd'aider à acquérir une meilleure renaissance après la mort, la fonction desdivinités locales est d'apporter prospérité et fertilité dans cette vie. Toutefois,selon la tradition locale, c'est Padma gling pa qui, ayant décidé que lescroyances bon (bon chos) devaient décliner, aurait instauré le rituel de grub
                                                 34 Aris, 1979 : 150-151; Karmay, 1988 : 217 n.2. Karmay mentionne un Bla ma 'Bul barin po che, qu'il identifie comme étant probablement Bru 'Dul ba rgyal mtshan(1239-1293) du monastère de g.Yas ru dBen sa kha, qui a vécu à Bumthang.35  Aris, 1979 : 151. D'autre part, S.Karmay m'a confirmé que le terme était attestédans les textes bon po et désignait une catégorie d'officiants qui font des rituelsconcernant le bon déroulement de la vie quotidienne. Ce même terme est aussiutilisé chez les rNying ma pa.36  Ceci est confirmé par Tenzin Rigden & Ugyen Pelgen, 1999 : 53.37  Pommaret, 1994 & 1996.
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mchod qui a lieu en automne en même temps que celui pour les divinitéslocales.On perçoit clairement la compétition que se sont livrées dans cette partiedu Bhoutan les croyances locales et bouddhiques et le processus debouddhisation commencé tardivement dans cette région continueaujourd'hui, comme nous le verrons.Le  seigneur (dpon po) de 'Bu li joue un rôle important dans ces rituels auxdivinités locales. Il vient non pas de la maison *Krongmet qui prépare lechang communautaire, mais de la maison *Karpa considérée aujourd'huicomme *drap, c'est-à-dire serf. Cette configuration, quelque peu illogique,trouve son origine, selon les informateurs, dans l'histoire relativement récente,qui malheureusement n'est mentionnée, à ma connaissance, dans aucunesource écrite. Toutefois, si les circonstances des événements sont donc assezfloues historiquement,38 leur séquence permet d'expliquer pourquoi le dpon poà 'Bu li vient de nos jours d'une maisonnée qui est considérée comme *drap.Deux explications m'ont été fournies et elles se complètent. La première estreligieuse: autrefois, le dpon po venait de la maison *Krongmet qui était la plusprestigieuse mais celle-ci n'aurait pas vénéré correctement la mtsho sman quilui avait donné le pouvoir. La divinité aurait alors causé son déclin ettransféré le pouvoir à la maison *Karpa, ce qui oblige aujourd'hui le seigneurvenu de cette maison à conduire la procession villageoise au lac pour vénérerla divinité. La seconde explication est historique: A la fin du 19ème siècle, Sengge rnam rgyal, le dpon po de 'Bu li aurait refusé de se soumettre au futur roi,alors Krong gsar dpon slob,  O rgyan dbang phyug, et il aurait fait tuer desprotégés ou des membres de la famille du Krong gsar dpon slob. Celui-ci seserait vengé en faisant tuer le seigneur de 'Bu li et en prenant toutes ses terresqu'il a alors données à l'un des ses neveux. La famille de ce neveu est venues'installer à 'Bu li39 et toutes les maisonnées du village sont devenues les serfs*drap de cette famille venue de Bumthang.Pour le dpon po, comme pour le bon po, aujourd'hui ce n'est pas tant laréalité historique ou religieuse qui compte mais plutôt le rôle qu'ils tiennentafin que les divinités soient honorées et la communauté ainsi assurée deprospérité.On retrouve donc ici un schéma commun à beaucoup de sociétés.40 Lesrituels annuels servent à renouveler un acte d'allégeance, un pacte entre lesdivinités et la communauté, même si les protagonistes ont perdu leur statutoriginel et sont plutôt des substituts. C'est l'action même du rituel et soncaractère d'échange avec les divinités locales qui ont de la valeur dans cecontexte.‘Bu li est un bon exemple de la relation de pouvoir entre les divinitéslocales et les détenteurs de l'autorité. Toutefois, il semble qu'il y ait de faitdans ce village, un glissement dans la signification du rituel aux divinités
                                                 38  Le 'Brug rgyal rabs (1994) qui est actuellement la seule source bhoutanaise àtraiter du règne des rois du Bhoutan, ne mentionne pas cet événement.39 sMyos rabs, 1983 : 250. Cf. aussi la version de cet évènement donnée dans TenzinRigden & Ugyen Pelgen, 1999 : 39-41.40  Cf. le numéro spécial de Péninsule, 1997, 2 (J. Lemoine, ed.) consacré auxsystèmes politiques des marches du monde chinois, et en particulier les articlesde P. Bouchery, S. Gros, et A. Spangemacher.
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locales. A l'origine, ce rituel avait une double fonction: d'une part, réaffirmerle lien entre les divinités locales et le détenteur du pouvoir politique, et doncle légitimiser; d'autre part, honorer ces divinités afin qu'elles assurent laprospérité et la protection de la communauté. Aujourd'hui, à cause descirconstances historiques assez récentes que je viens d'évoquer, le rituel nesemble plus remplir effectivement que sa seconde fonction.
2- Les divinités locales de 'Bu li: essai d'interprétation
- La mtsho smanLa mtsho sman  est arrivée du Tibet via Bumthang; son origine "nordique"est confirmée par son aspect car elle est représenté comme une femme 'brog
pa,  c'est-à-dire dans le costume bien particulier de la région de Sakteng (Sag
steng). Or, on connait la parenté non seulement de la langue41 mais aussi desrituels et des mythes complexes42 entre la région de Bumthang, en particulierla vallée de Ura, et celle de Sakteng à l'extrême est du Bhoutan où leshabitants s'appellent 'Brog pa. L'un de ces mythes43 qui est une version desorigines des familles (gDung) de Bumthang, gZhong sgar (aujourd'huiMongar) et gDung bsam (aujourd'hui Pemagatshel) commence dans la régionde mTsho sna au Tibet d'où les gens de Sakteng seraient venus pour échapperà leur seigneur.44 Leur divinité locale était, semble-t-il, la divinité (lha) d'un lacappelé lHo gDung mtsho sKar ma thang mais la divinité n'est pas nommée.45Ce mythe associe clairement les habitants de Sakteng, de Ura et de Kheng,et sans pouvoir exclure les emprunts successifs aussi bien textuels qu'oraux, iléclaire probablement l'origine 'brog pa de la mstho sman de 'Bu li.46 En l'absenced'informations précises, il serait prématuré de penser que la mtsho sman du lacde 'Bu li est peut-être à rapprocher de la divinité du lac mentionnée dans lemythe, mais c'est un point à garder en mémoire. D'autre part, Padma gling pavisita le site du lac lHo gDung mtsho sKar ma thang, probablement en 1482,lors d'un de ses nombreux voyages au Tibet.47A son arrivée à 'Bu li, la mtsho sman a élu domicile en différents endroitsmais ceux-ci n'étaient pas propres; elle s'est alors arrêtée dans la maison*Krongmet et comme celle-ci l'avait bien accueillie, la mtsho sman lui conféraune grande prospérité et le pouvoir sur la région de 'Bu li. Cependant, unefois qu'elle eut élu domicile dans le lac, elle fut négligée par la maison*Krongmet, ce qui engendra sa colère et par conséquent le déclin de cettemaison, en particulier la perte de son bétail, au profit de la maison *Karpa qui
                                                 41  Aris, 1979 : XV & 122.42  Aris, 1988 : 51; rGyal rigs, folio 36a-36b. D'autre part, une de mes informatricesme confirme l'existence à Bumthang d'un rituel centré autour du mithun (boeufindigène de l'est que l'on retrouve en Arunachal Pradesh) et destiné à Jomo Sharbtsan, c'est-à-dire au yul lha féminin de Sakteng. Un article sur ce sujet est enpréparation.Cf. aussi n. 41.43  Pour le récit complet du  mythe, cf. Aris, 1988 : 53-55.44  Aris, 1988 : 51; rGyal rigs, folio 36a.45  Aris, 1988 : 51; rGyal rigs folio 36a.46  Le yul lha de Sakteng est "Ama Jomo" Jo mo sku mkhar, une femme qui avaitguidé son peuple depuis le Tibet et dont la résidence est une montagne. Cf.Pommaret, 1996: 52.47  Aris, 1979 : 135 & 1988: 82 n.95. Je n'ai pas retrouvé la mention de ce lac dansmon édition de Kun bzang brag.
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devint celle des seigneurs. Cette explication mythique doit certainement sedoubler d'une explication historique sur le transfert de dpon po entre les deuxmaisons; toutefois, je n'ai pu trouver aucune source écritet relatant ce fait, bienqu'il soit soit peut-être à mettre en rapport avec les événements qui ontbouleversé la structure politique du village au 20ème siècle.Une fois de plus, c'est le caractère ambivalent et anthropomorphe desdivinités locales qui transparaît dans ce récit ainsi que les notions de pouvoiret de prospérité liées au yul lha.Le fait que le yul lha soit féminin et ne soit pas associé à une montagne est,on le sait, attesté dans d'autres régions que le Bhoutan, et en particulier auLadakh.48 Comme au Ladakh, bien que féminine, non associée à unemontagne, ni ancêtre de la communauté, le yul lha mtsho sman garde ici soncaractère farouche qui va de pair avec sa fonction de protectrice.49Au Bhoutan central, la structure de la société révèle une résidencematrilocale et la terre et le patrimoine appartiennent, majoritairement, auxfemmes.50 D'autre part, on se souvient que, selon le rGyal rigs, dans les tempsanciens toute la région était sous l'autorité d'une dpon mo, c'est-à-dire unefemme seigneur.51 Sans vouloir tirer des conclusions trop hâtives sur la basede documents partiels, on peut envisager que cette structure sociale,différente de celle que l'on trouve au Tibet central, ait favorisé l'acceptationd'un yul lha féminin.Le rôle que la mtsho sman en tant que yul lha joue dans la prospérité duvillage de 'Bu li est illustré par une anecdote récente qui révèle aussi unecertaine confrontation entre cultes locaux et bouddhisme. Au début desannées 70, le lac commença à s'assécher et sa couleur devint sombre. Lesrécoltes furent mauvaises et les animaux sauvages envahirent les champs. Lafamille venue de Bumthang qui avait pris le contrôle du village au 20èmesiècle, fit alors venir un lama khams pa, dPon slob mKhan po qui était prochede la Grand-Mère Royale. Selon mon informateur, ce lama fit le rituel des"100.000 offrandes" (tshogs 'bum), puis un lha bsang près du lac. Il noua descoraux et des turquoises dans une écharpe (dar) qu'il lança dans le lac. Celui-cienfla et un serpent mort apparut. Le lama interdit ensuite aux gens de 'Bu lid'élever des porcs. Depuis, le pays n'a plus connu de sécheresse. Ce rituel au"lac de l'âme", qui a pour but de rétablir la prospérité et dont les offrandessont des pierres précieuses, et en particulier des turquoises, apparaît en faitcomme un rituel de rachat de l'âme, bla bslu et de rappel de la chance g-yang .52On attribue à Padma gling pa un texte, le Bla bslu tshe 'gugs, dans lequel laturquoise de l'âme avait été volée et le lac de l'âme s'était asséché.53 Dans le casde 'Bu li, il ne s'agit pas d'un rachat de l'âme d'une personne, mais de celui detoute une communauté.
                                                 48  Dollfus, 1996 : 7-8.49  Dollfus note le même phénomène, 1996 : 9.50  Aris, 1979 : 128-129; Dujardin, 1997 : 74-76; Brauen, 1997 : 88.51  Cf. note 7.52  Karmay, 1987 : 98 & 104.53  Karmay, 1987 : 109. Karmay rapproche ce texte d'un texte bon po plus récent.Selon lui, soit l'auteur du texte bon po s'est inspiré de celui attribué à Padma glingpa, soit les deux textes ont une source commune : 112.
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Suivant un schéma maintenant bien connu, la venue de ce lama s'estaccompagnée d'une revitalisation du bouddhisme dans cette région,54 et adémontré sa supériorité dans les cas extrêmes où la communauté est menacée.Dans ce cas précis, la propitiation de la mtsho sman  ne relève plus descroyances indigènes mais est intégrée aux rituels bouddhiques, et la mtsho
sman fait partie du panthéon bouddhique. Toutefois, les religieux bouddhistesne lui dédient pas de rituel annuel.En outre, cette supériorité démontrée du bouddhisme sert, quoique defaçon inconsciente, la famille qui avait reçu les terres de 'Bu li au début dusiècle. En effet, avec l'intervention de ce lama invité par ses soins, cette famillevenue de Bumthang, descendante de Padma gling pa, extrêmement religieuse,et qui n'est pas impliquée dans les rituels aux divinités locales, est devenue labienfaitrice du village. Elle a ainsi renforcé son prestige et celui dubouddhisme sur celui du dpon po et du bon po, témoins d'un ordre politique etreligieux ancien.Pour ne prendre qu'un autre exemple bhoutanais, on trouve une situationassez similaire à Rukubji, village situé près du col de Pelela.55 Le btsan Bragdmar dpal bzang avait été irrité par le déplacement de son btsan khang  à lasuite de péripéties relatives à la construction d'une route, et les malheurss'étaient abattus sur le village: mort d'hommes et récolte catastrophique. Lacommunauté était donc en péril. Les villageois jugèrent alors que l'officiantlocal, le pha jo, ne pouvait pas faire face à la situation car "son rôle étaitsimplement de prévenir les calamités et d'assurer la fertilité de la terre". Ilfallait appeler un lama "qui saurait traiter des rituels de mort et des problèmesde l'après-vie".56 Gantey Trulku (sGang steng sprul sku), abbé du grandmonastère rnying ma pa de l'école de Padma gling pa,57 qui est situé non loinde là, fut consulté et décida de remettre le btsan khang à sa place initiale.Comme à 'Bu li, le pouvoir de l'officiant local ne fut pas jugé suffisant et c'estle représentant du bouddhisme qui, intervenant comme médiateur, restaural'ordre perdu. Bien que les circonstances soient légèrement différentes,l'archétype qui vient à l'esprit est celui de Padmasambhava subjuguant lesdivinités locales lors de la construction du monastère de bSam yas, etprouvant ainsi la suprématie du bouddhisme.
- Le btsan Si nous avons insisté autant sur le rôle de la mtsho sman , c'est à cause deson caractère et de son importance en tant que yul lha. Mais ces rituels d'été etd'automne incluent aussi la vénération des autres divinités locales: le btsan etson acolyte le *nep au bosquet *Shobrang. Le btsan, qui est marié à la mtsho
sman selon un schéma "classique",58 est le skyes lha, "le dieu du pays natal", desgens de 'Bu li.
                                                 54  Voir à ce sujet les articles de Katia Buffetrille, 1994 et 1998.55  Dujardin, 1997 : 80.56  Dujardin, ibid. citant Chhoki, 1994 : 111-112.57  Les Gantey Trulku sont les réincarnations de Padma 'phrin las, le petit-fils dePadma gling pa qui fonda le monastère de sGang steng  en 1613 dans lesMontagnes noires, à la limite du Bhoutan de l'ouest et central.58  Cf.  Blondeau & Steinkellner (eds), 1996, passim; Bellezza, 1997.
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On pourra juger hardi de vouloir évoquer à propos de divinités vénéréesaujourd'hui au Bhoutan sud-central, la situation au Tibet à l'époque royale,faisant ainsi fi de la perspective diachronique, mais je voudrais suggérer uneanalogie entre ces deux divinités et les divinités anciennes: le sku bla  - plustard assimilé au 'khrungs lha c'est-à-dire au skyes lha "dieu du pays natal" 59-, etla mu sman , probablement de la même classe que les sman mo ou mtsho sman.Le fait que ces rituels pour la prospérité de la région de 'Bu li s'adressent à cesdeux divinités simultanément, rappelle que, dès l'époque monarchique auTibet, les mu sman, "comme les sku bla, n'accordent leurs faveurs qu'à lacondition d'être satisfaites, dgyes pa, grâce à des offrandes appropriées; sinonelles envoient démons et calamités aux hommes qui ont négligé de leur rendrehommage".60 Les fêtes annuelles en l'honneur de ces divinités, quis'accompagnaient de divination, de joutes et de danses, et qui ont survécu enpartie jusqu'à nos jours, étaient un moyen de se concilier les faveurs de cesdivinités.61 Ces caractéristiques et fonctions sont encore parfaitementidentifiables dans les rituels de 'Bu li qui ont lieu aux époques charnières ducalendrier agricole.
Même en tenant compte de l'éloignement spatial et temporel, dessédimentations de l'histoire, du processus de bouddhisation et des variationslocales, on a ici un nouvel exemple d'un ensemble de croyances et de partiesde rituels dédiés aux divinités qui assurent la prospérité et protègent leseigneur et la communauté d'une région bien définie.62 Ces rites et croyancesauraient survécu depuis l'époque royale au Tibet pour être observésaujourd'hui dans une région isolée du Bhoutan, comme d'ailleurs dansd'autres régions du monde tibétain. Cette filiation pourrait être confirmée parla tradition écrite et orale puisqu'un mythe de Bumthang et de Kheng faitremonter l'origine des seigneurs du Bhoutan central, d'abord au fils divin de'O de gung rgyal, puis à un descendant de 'Od srungs de la dynastie royaletibétaine.63Cependant, cette filiation tibétaine qui remonterait donc aux migrations deBumthang aux alentours des 10ème-11ème siècles, ne saurait complètementocculter le fonds tibéto-birman plus ancien dont les Mon pa de Kheng sonttoujours les représentants. Les croyances attachées à ce substrat ancien, encoresi mal connu au Bhoutan, ont peut-être aussi joué un rôle dans l'élaborationdes rituels aux divinités locales de 'Bu li.
Aujourd'hui à 'Bu li, yul lha et skyes lha sont complémentaires maisdifférenciés: par le sexe, la résidence, et la provenance. Alors que la mtsho
sman est arrivée du nord,64 le btsan semble être autochtone, ce qui confirme
                                                 59  Macdonald, 1971 : 306.60  Macdonald, 1971 : 296-297 citant le Pelliot tibétain 1051; Blondeau,communication au séminaire EPHE Vème section.61  Macdonald, 1971 : 304-307.62  Macdonald, 1971 : 296-300 citant les Pelliot tibétains 1051 & 1047.63  Aris, 1988 : 47-51; rGyal rigs, folio 32a-36a.64  Dollfus, 1996 : 7-8. Dollfus note qu'au Ladakh central, beaucoup de yul lha sontarrivés "d'ailleurs" et sont considérés par les villageois comme des sauveursvenus de loin et "installed in the town by the enacting of appropriate rituals,
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que toutes les divinités locales ne sont pas forcément autochtones. Lanourriture qui leur est offerte lors des rituels souligne peut-être aussi cettedifférence. La mtsho sman reçoit les mêmes offrandes traditionnelles que lesprotecteurs du bouddhisme (chos skyong): des galettes de riz et de l'ara quechaque maisonnée apporte. Le btsan  et le *nep sont vénérés de façondifférente: préparation de l'alcool dans un pot commun, repas d'ail sauvage etde riz, sans aucun légume ou viande d'accompagnement, préparé dans unchaudron commun sous un abri de branchages construit pour l'occasion. Lerepas est partagé par la communauté villageoise et mangé sur des feuilles,sans même utiliser les petits paniers en bambou dont la région est pourtantproductrice.Ce repas offert au btsan/skyes lha  est chargé de symboles. S'opposant auxrepas élaborés préparés pour les officiants bouddhistes - que la communauténe partage pas-, il manifeste un certain retour à la nature sauvage où vit cettedivinité qui, pour les villageois, est originaire de cette région, originediscernable dans le rong de son nom.65 Ce repas, le bsang qui lui est adressé, etl'échange des salutations entre le bon po et le seigneur face au bosquet et aurocher de la montagne où vit le btsan/skyes lha n'ont pas seulement une valeursocio-culturelle. Ils ont aussi un caractère politique, même si, on l'a vu, laconfiguration traditionnelle du pouvoir a changé au cours du 20ème siècle. Ilstémoignent d'un ordre ancien où toute la communauté et son seigneur étaientimpliqués et renouvelaient par ce rituel leur allégeance au "dieu du paysnatal" et, par conséquent, leur sentiment identitaire.Celui-ci, d'abord centré sur le village, puis sur la région, est très fort auBhoutan, et jusque dans les années 1980 primait sur celui d'identité nationale.Tandis que l'identité régionale était tout d'abord associée à la langue, celle duvillage reposait avant tout sur les liens de la communauté avec ses divinitéslocales. Aujourd'hui encore, tout Bhoutanais doit rendre un culte personnel etannuel à son skyes lha, sa "divinité du pays natal", que cette dernière soit ounon assimilée au yul lha. Quant à l'espace villageois, le yul, il est défini parl'étendue géographique du pouvoir de sa divinité et s'arrête là où le pouvoird'un autre yul lha commence66. Les rituels communautaires au yul lha sontencore exécutés à travers tout le pays. A 'Bu li, les rituels d'été et d'automnepermettent la réappropriation de l'espace villageois au moyen de laprocession qui se rend dans les différentes résidences des divinités locales; cerite de procession se retrouve dans toutes les sociétés, et pas seulement danscelles de l'aire tibétaine.Mais cette procession ne passe jamais par les deux temples de 'Bu li, celuidu milieu du village et celui situé près du bosquet * Shobrang; ceci n'est passurprenant étant donné le contexte. L'absence de référence au bouddhisme,
                                                                                                                              rather than as numina subdued and tamed by holy men, whose magic powersbound the local deities and demons by oath obliging them to serve the Doctrine,following the model of Padmasambhava". Il est possible que la mtsho sman/yul lhasoit arrivée dans les mêmes conditions à 'Bu li mais je ne suis pas en mesure deconfirmer cette hypothèse.65  Rong est un terme topographique employé pour désigner  des  vallées encaissées,des gorges boisées, et est donc bien approprié à la région de Kheng.66  Schicklgruber, 1997 : 161-171; Pommaret, 1996 : 44-52.
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que ce soit au niveau des divinités vénérées, des éléments des rituels, et del'officiant bon po, est particulièrement intéressante.La cérémonie bouddhique de l'automne semble être venue ensurimposition de ces rituels, comme si le bouddhisme avait voulu marquerson territoire et sa présence, faute d'avoir pu empêcher ce type de culte. Lacérémonie bouddhique s'arrête lorsque la communauté célèbre son skyes lha,et seul le gomchen du village assiste à ce rituel, laissant les moinesbouddhistes venus de Bumthang à l'intérieur du temple.
Conclusion
Le cas de 'Bu li illustre bien cette dichotomie de la vie religieusebhoutanaise, que l'on retrouve dans d'autres villages.67 Il est probable que labouddhisation effective et donc l'entrée dans une aire" civilisée" de cetterégion "sauvage", de ce "pays caché", remonte sinon à Padma gling pa lui-même, du moins à des religieux qui se réclamaient de lui, c'est-à-dire à la findu 15ème siècle au plus tôt.68L'histoire et les mythes, même s'ils ne constituent qu'un apportfragmentaire, s'ajoutent à la description contemporaine des rituels pour aiderà l'identification des éléments qui les constituent. Comme ailleurs,69 lescouches successives et enchevêtrées, les questions sans réponse ne permettentpas d'arriver à une analyse totalement cohérente. Cette sorte d'"archéologiedes rituels" a ses limites; elle permet néammoins d'éclairer le contextereligieux et politique d'une région de "marche" en la rattachant à un grandensemble culturel et pose la question d'un substrat plus ancien.
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